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Viniont, dans sa Ilélation de 1642. La crainte qu'on
avat' des aroquois vait tellement libattu les comrs
qu'on ne virgit que dans les appréhensiniis de ]l mort.
sia sitt que la nouvelle fut venue qu'on allait dresser'
des fodicegions sur les avenues des Iroquoisi toute
crainte cessa, cbacun r-eprit courage et cnluIença n
m:ircher tlte Lvhée, avec autant d'asurauce que -i le
fort eut ét é déjà biti. "

N. de Monti-ungny se hita donc de partir de Québec,
vers ki fin de Juillet, afin de dévanicer, autant que
possible, l'époque ordinire de l'entrée en campgne de
ces &uvages ad'ersZIires. Il emînmenait avec lui, sur
trois barques et un brigantin niunis de pierriers et de
fusils de rempart,-outre les quarante soldats qui
devaient coiposer la garnison du fort lichelieu,-une
soixaniline d'boumne résolus et bien ariés.

Le 2 Août, M. de Monaonv se trouvait encore à
TrnisRivières, ati tendant avec 'inoatience un vent favo-
riuble, lorsqu'une flottille Iroquoise, partie du fort même
dont nous avons parlé plus haut et qui croisait -à imu,
teur des Th's de Sorel, surprit et tailla ei pièces un
parl de llurons.qui s'en reveneient de la traite et
nienaaic nvc eux, à la mission des PP. Jésuites de
leur p-ays, le vénérable Père Jogtes avec deux jeunes
Français. (1)

Dés qu'on apprit à Qïébec lt nouvelle do la capture
du Père Jogues. la consternation la plus grande se
répandit daunsi tuuute la ville. - '' Le Canada n'avait pas
encore vu un pareil accident, écrivait la NMère de
l'Incarnation, depuis qu'on y prêche le St. Evangile.
Vers le mnGie temps un autre parti Iroquois prit une
compagnie de Hurons qui venaient fUire leur traite an
poste de Montréal, tellement que ces barbares commuan-
daient la rivière de toutes parts.''

Cependant M. de Montmîagnuy qui ignorait l'événe-
ment tragique que nous venous de raconter, et qui re.
soupçonnait nullement le voisinage si proche de l'ennemii.
avait.choisi, à l'endroit ime où se trouve aujourd'hui
la ville de Sorel, l'emplacement de son fort. Ce terrain
fut bénit le 13 août, et après la célébration de la muesse

N(l' Les donzei eunnis noArîs pnr lez lnron qui turhöuàrerit
ai an, titi pouvoir de ces barbares, portaieni le pemit anb 1 .ua-b
mm nces.- ire u lx PP. Jé.i es e ]IL ulis-irn de- UlT:uon
et des vivres pnir trente-trois tePri.unu s que ces Pores y
entreterni* nit. Tunt ilieryit la proie des vainquueurs ainsi q .
les ua ines à feu et les nnniuons doit cu's Hirons venlieuj t Ile
se -î'rncîre-ur dans leut trite. Au i y- -s l ilro uittoi- le r-
J4îg.-es fut accaiblé de aun.i trta'iiitement. A pres q'u'n 1 i
em, coptipé le 'onecude la main ennche, arniché ls ungles et
mis du fen" sur ('"trémité4de es duigt.s ninsi nutilé. on lui
oi m soulane et un le revelit il lt nunnuîiere d.s staiviges, en
vinomi' aut mille pa roles onutrgeantes cotre les Français et
coutre lus Su-a.s ch$réti'n-; var la luîine des Iru-tuqun is
corire n *uus larat la re igon pour motif, a-si bien q ut lui
piol iue nitonat,le. Unu jeun. Fri-ançois nommniné René Guung rl.
com gnn du Pre .Jogu es, uyune formé le sign e dm tu e-
sor he front l'n Iroqumis Vin bas âge et prii lit tmain, le c..hni-
ci pour lui au-rendre à le f.iire, le grnuu.d père de cet tiultat
qui a1'er-ç'ut Gunpllil 'uns cette action, dit iucnuuiiner ut I l'un
de ser ntvi-nx : " l.s ignul.iiïi nouis iaspurent que ce qgic' fait
ce purionnuier ne vaut rien, celu, caumsera li mort de mon puetut-
fils; en duinc tuer ce tnis ruable.": ,L-de'ssn l'atriiie .'irme '
d'une hliahe, aitend le moment favoruble et ense lt tête IL
Goupil qui, en.i renda.nt le dernier soupir, lurcnnonuço tJe sii t
tinom de Jeans. Le 1 re Joies lui-mèmie fut nieuutc id'un
lur-il tritemienîut pouir avoir fuit le signe de la cruix. Heu-
reiserieiuu les Htollandais informés de si, cuut.vité, Iairvinreit
eisuite, au moyen de pIréseints, à le retirer des imlains de ces
baLarea. (M. 'utbba Faillo). ,

qui fut suivie de décharges d'rtillerie et de uouiscuets,
chaceurd se mit r&himent à I Suvre, les iluns creus ,at
les 'os-és, d'antres éuLvniît à la hte une palilsusaetl, aiufn
de se niet tre le phs tôt possible à l'abri dune surprise.

Sept jonurs après cette cérémonie, raconte M. Pubbé
Ftilloin, dles Iroqu:is au notribre d'environ trois ccnts
étuInt sertis de leur rlescndaient li rivière Ilichlieu
pour toiinber,sutîr les Fr.nçais et les Sauvages lliés îqu'ils
poutrratientt surprendre, ne furent pas iédiocrentt
LLoutiés de reicontrer sur leur pagecette tbrtilieatioi
nouvelle gn' n'y avaient pas vu quelques jours uîupa-
raant. Eiflé.s rnéarnnmoins par let réente victoire. ils
se divisent eti trois bandes et attaquent le fort avec
tant de résolution qu'ils semblaient devoir l'enlev(r
d'eiblé. Déjà ndmîe ils mettaient le pied dans le
retrntmcleement et d'autres tiraitiet -nir les Français pur
les meurtrières de lut redoute. lorsq u'u n caporal iomilué
Duroclier fond sur eux, tête bai-se, :ivec quelques
soldats et les repouwe vigonreusement. M. de Mok-nt-
tnagIy, alors sur son brigintin, so luit porter puniul;pte-
ment à terre, entre dans le réduit, et l'ortifié- par la
p&etree tit Gouvernuotr, les Françis se ruent sur
l'ennemi avec tant dl'impuituosité gqt'ils lui:fbat laer
prise et l'obligenit à la retraite. Dans cette netion les
Fratieis perdirent un caporal nonuné Deslauriers et
eurent quatre hommes blese6' ; du côté des etuelmis il
y eut aussi bien des blessés et l'un d'eux resta mort sur
la place. Les Iroquois firent nîé-u nunoitis leur retraite
avec beaucoup d'ordre et r'g-gnèrent aiinisi leur flort. (1)

Quoique lut victoire fut demeurée aux Français, il n'en
est pas moins vr':i que la nouvelle de cei le t udceieuse
tentative les Iroquois et celle de la prise du Père
Jogues, arrivunt coup sur coup comme autant de
lésa stres dans I i bonne ville de Québec, y acreut -ingu-

lièi eient la terrer qut'inspiruient déjà ces Barbares.

"rJamais, rapporto la ière Marie <Le l'Ic rnation,
ils n'avaient osé ai tnrjncu' les Français datins leurs forts,
et saus la rencontre <le celui-ci. on dit qu'ils se seraitnt
jetés sur ceulii de MlCntréal et sur les Truis-irières.
Si Monsieur notre Gouverneu r nî'euît été sur les lieus,
tout était perdu, C ir il n'y fut, resté que trente ou qua-
rante hommes. L'on a trounvé probch de tcnotre fort,
une- place où ces 13 rbares ont. fait brûler des hiouuniîes,
mais on ne sait si ce sont. de nos culptis ou d iutes.'

Or. pendant que les Iroquois pagucouraient niiisi le
fieuve, cri lotit sens, repuis pcîuîboucluîrc du Richelieu
jusque sous le canont ilniômiIe des Fran -is, -tnant partout
la terreur et la dé'olation, à tel point qu'on ne vivait
plus à Québec que dans les appréhensions tIe la mort, et
qu'à chaque instant on croyait. tout perdu, le calme le
pI p ri, la t la pl us prolonde ritni- ieujt 
Villeumaric dont les fossés venaient à peinte d'avoir été
crestéset qui n'avait encore qu'îînîe simplc pulisade
de pieux debout , étroitement cintrelacés pour p'o-
técer. cont re un coup de main, les tentes et les pavillons
servant d'habitations provisoire à la recrue de M. de
Maisonneuve, tbrt peu nombreuse alors, car unie partie
des hommes fut empluoyée tit luété à tran"porter de
Puiseau et de Ste Foye les clifts qui y avaieit été
lissé, Comme aussi à achever le imlagasin qu'on avit

comîîtnenicé dès l'année précédente à Québec, ce qui fut
c1uSWqt'il ie demieua à Villeinarie qu'une vingtain
de colons.

(1) M. Pabbè hFiillon.


